
THEMERICOURT 
Le lieu est occupé dès l’époque mérovingienne comme l’atteste la découverte de 

sépultures de cette époque en 1891. 

Le château est occupé par les Allemands pendant la Seconde Guerre mondiale, puis 

devient la propriété de Jean-Claude Duvalier, dit « Bébé Doc », ex-dictateur d’Haïti, 

avant d’être racheté par le département du Val-d’Oise en 1995 et transformé en 

siège administratif du parc naturel régional et centre d’accueil des visiteurs. 

Lieux et monuments  

Théméricourt possède deux monuments historiques sur son territoire. 

 L'Église Notre-Dame, place Saint-Lô (classée monument historique en 1929) : 

Ses parties les plus anciennes sont la croisée du transept et le clocher jusqu'à 

l'étage de beffroi, et peuvent être datées de la période comprise entre 1150 et 

1180. Le style reflète la transition du roman vers le gothique, comme en 

témoignent les chapiteaux des quatre arcades autour du carré du transept et à 

l'ouest du chœur. 

 La Croix pattée de l'Ormeteau-Marie, au sud de l'église (classée monument 

historique par arrêté du 21 avril 1938) : Elle est datée du XIIe siècle et tient son 

nom du lieu-dit en plein champ où elle était autrefois située, au-delà de la RD 14, 

à l'est du territoire communal près du Bord'Haut de Vigny. Dès le XVIIIe siècle, la 

croix est ramenée au village et placée contre le mur sud de la nef de l'église. 

On peut également signaler : 

 Le Château de Théméricourt, rue de la croix des Ruelles (RD 61), construit à la 

fin du XVe siècle pour Philippe de Théméricourt, puis remanié 

aux XVIIe et XIXe siècles. 

Les façades sur le parc ont reçu leur configuration actuelle en 1721, sous Louis 

Chevalier, président du Parlement de Paris. L'édifice se compose de deux corps 

de logis à un étage disposés en équerre, la partie la plus ancienne étant flanquée 

de quatre tours rondes coiffées de toits en poivrière : trois côté église et un à 

l'angle entre les deux ailes. Le château est entouré d'un beau parc à 

l'anglaise agrémenté d'une pièce d'eau. 

 

 
 



Dans une période récente, le château est acquis par l'ancien président de la 

République d'Haïti, Jean-Claude Duvalier, qui le vide de son mobilier historique. 

Après que cet occupant est contraint de quitter la France, le château est 

rapidement réhabilité afin d'accueillir le siège du parc naturel régional du Vexin 

français à compter de 1995. 

 La Maison du Parc et musée du Vexin français : Ces deux services du Parc 

sont regroupés dans les anciens communs du château, face à la façade de ce 

dernier sur le parc. La maison du Parc propose aux visiteurs de la documentation 

et des renseignements ; elle vend également des publications et quelques 

produits locaux. Sur environ 400 m2, le musée illustre la géographie, l'histoire et 

le patrimoine du Vexin français à l'aide d'un petit nombre d'objets emblématiques 

et d'installations audiovisuelles. Sa vocation est avant tout pédagogique, et la 

muséographie est adaptée au jeune public. 

 La Grange dîmière, place Saint-Lô : C'est un bâtiment long et étroit, dont le mur 

nord se rétracte successivement vers l'est, de sorte que la largeur diminue 

successivement pour ne pas présenter d'obstacle pour la rue. Le toit ne suit par 

contre pas ce développement et conserve la même largeur sur toute sa longueur, 

ce qui crée un encorbellement au nord-est. Le mur pignon est présente une 

silhouette irrégulière. La grange du XVIIe siècle appartenait au prieuré Saint-

Lô de Rouen, propriétaire de l'église à partir de 1205. Le prieuré disposait d'un 

prieuré-cure à Théméricourt. 

 La Pompe à godets de marque « Dragor », sur la place, ruelle Barat : Cette 

pompe en fonte date de la seconde moitié du XIXe siècle et correspond à un 

modèle particulièrement répandu dans le Vexin français. 

 L'Ancienne bergerie, ruelle Barat : Ce bâtiment agricole quitte le style 

architectural vernaculaire pour un rapprochement avec l'architecture industrielle 

de la fin du XIXe siècle. La façade sur deux niveaux est agrémentée par 

des bandeaux horizontaux et verticaux de briques rouges, et les fenêtres sont 

également encadrées de briques. Les murs en moellons sont couverts d'enduit et 

peints en blanc. 



 L'Abreuvoir sur l'Aubette de Meulan et lavoir couvert, rue du Moulin. 

 La commune possède plusieurs croix rurales : l'ancienne croix de cimetière 

place Saint-Lô, devant la façade nord de l'église ; la croix Boissière dans la rue 

du même nom menant de l'église au cimetière ; la croix de chemin sur la RD 51 à 

l'entrée nord du village depuis la RD 14 ; la croix des Ruelles près du carrefour 

RD 51 / RD 81 rue de la croix des Ruelles. 

Gastronomie  

La ferme-brasserie de la famille Sargeret à Théméricourt produit diverses bières dont 

la Véliocasse, qui a obtenu en 2014, 2016 et 2021 le titre de Meilleure bière 

aromatisée au miel du monde lors du concours World Beer Awards. D'autres 

productions ont été primées en 2021 : son Indian Pale Ale (Ipa) et sa bière brune. 

 Le Pétillon 

Dans les textes latins du 1er siècle après Jésus Christ, nous retrouvons les 

étapes et la signification de cette coutume : le Pétillon correspondait au bouquet 

de verdure persistante accroché en l’honneur de Bacchus, dieu du vin, sur les 

façades des tavernes. On retrouve aussi ces mêmes branches de verdure à la 

porte des cabarets pendant l’époque médiévale. 

Le pétillon est donc une enseigne désignant l’endroit où l’on peut boire. Au 

XVème siècle, le poète Olivier BASSELIN écrivait dans les Vaux de Vire : « Pour 

cornette et guidon suivre au plus tost on doit Les branches d’hiere ou d’if qui 

montrent où l’on boit ». 

Roland VASSEUR nous a communiqué l’importance qu’il attachait à cette 

coutume, comme il nous l’a dit : « Gardons la tradition : Le pétillon ou bouchon, 

enseigne d’auberge, a donc deux millénaires d’existence. Il était répandu bien au-

delà de notre région, mais a disparu de bon nombre de pays et provinces. 

Quelques communes du Vexin ont tenu à maintenir ou à restaurer ma tradition : 

Commeny, Gouzangrez, Immarmont (commune d’Osny), Théméricourt enfin, où il 

serait dommage de la voir s’interrompre un jour. » 

Nous tenons à cette coutume qu’est le pétillon. Ce rassemblement convie tous 

les habitants de notre village, jeunes et moins jeunes, à se réunir autour d’une 

branche de genévrier, qui est préalablement décoré de guirlandes et de bougies 



par tous les volontaires. Vient ensuite la promenade, la tradition veut que l’on 

fasse le tour du village en portant le pétillon. Chaque année, nous réunissons 

les habitants autour de cette branche en compagnie d’une fanfare et de 

majorettes que l’on invite pour animer notre marche traditionnelle. Chaque 

participant, peut avoir un lampion de couleur pour accompagner et éclairer le 

chemin du pétillon. Tous les ans nous demandons à un jeune du village de porter 

le pétillon jusqu’au café du village. Lorsque nous nous trouvons devant celui-ci 

nous retirons le pétillon de l’an passé pour la remplacer par le nouveau. Nous 

brûlons ensuite le vieux pétillon au rythme de la fanfare. 

 Après, nous nous retrouvons comme chaque année sur la place pour boire un 

verre entre amis et voisins. 

La cérémonie du pétillon se déroule toujours le premier samedi du mois de 

septembre en début de soirée. Celle-ci annonce par la même occasion 

l’animation la plus importante de l’année à savoir la brocante du village qui se 

déroule quant à elle le premier dimanche de septembre. 

GADANCOURT 

Le nom de la localité est mentionné sous les 

formes Wadincurtis, Guadencort, Gadengort et Guadencourt en 1249. 

Du nom germanique wado et du latin cortem (domaine). 

Lieux et monuments  

Monuments historiques  

Gadancourt compte quatre monuments historiques sur son territoire, dont deux (le 

château et le prieuré) sont protégés par le même arrêté ministériel. 

 Château de Gadancourt, à l'entrée nord du village (classé monument historique 

par arrêté du 15 juin 1948, y compris le parc) : Attesté dès le XVe siècle, il est 

entièrement rebâti en deux étapes. David de Hazeville, seigneur de Gadancourt, 

fait bâtir les deux pavillons du château à la fin du XVIe siècle ; en 1768, le corps 

principal du logis est rebâti par François-Jean Roger, conseiller et écuyer du roi. 

Dans le château primitif en 1534, Jean Calvin aurait commencé d'écrire son 



livre « L'Institution de la religion chrétienne ». Le château n'est que très 

partiellement visible depuis la rue. 

 Église Saint-Martin (classée monument historique par arrêté du 30 juin 1920) : 

Le plan de cette église est encore celui des églises romanes primitives. Elle se 

compose d'une nef-grange de deux travées ; d'une travée sous le clocher 

du XIIe siècle ; d'un chœur de deux travées aux chevet à pans coupés 

du XVe siècle ; ainsi que d'une flèche octogonale en pierre de 1949, reconstruite à 

la suite de sa destruction par le bombardement du 29 août 1944. À l'intérieur, on 

peut observer des vitraux de Max Ingrand ; deux clés de voûte représentant saint 

Martin partageant son manteau et l'Agneau de Dieu ; deux pierres tombales 

du XVIe siècle dont une porte la devise calviniste Post tenebras spero lucem, 

un christ en croix de la fin du XVIIe siècle ; des stalles du XVIIIe siècle ; et des fonts 

baptismaux du XIIIe siècle. 

 Ancienne croix de cimetière, devant l'église (classée monument historique par 

arrêté du 29 décembre 1942) : Elle est restée en place lors du déplacement du 

cimetière. Datée du XVe siècle, elle possède un socle et un fût monolithique très 

simples. La partie inférieure de la croix proprement dite ainsi que la statuette du 

Christ sont récentes. 

 Ancien prieuré cistercien, à l'est de l'église (classé monument historique avec 

le château) : Plusieurs ailes subsistent de ce complexe de bâtiments remontant 

en partie au XIIIe siècle, dont une ferme la cour d'honneur du château au sud, et 

une autre, perpendiculaire, la place de l'église à l'est. Ces bâtiments ont été 

transformés en exploitation agricole après la dissolution du prieuré à 

la Révolution française, mais les façades ont bien conservé leur caractère 

d'origine. L'on note notamment plusieurs contreforts médiévaux du côté de la 

place de l'église ; une échauguette au nord de l'église, ainsi qu'un passage 

couvert au niveau du premier étage, reliant le prieuré au chœur de l'église. 

Un clocheton en bois rappelle toujours la vocation religieuse qu'avait le complexe 

de bâtiments. Au XVIIIe siècle, l'un des prieurs commendataire est Jean-Baptiste-

Augustin de Salignac. Le nombre de moines est encore de neuf en 1729. 

Autres éléments du patrimoine  

 Pignon de la grange dîmière, rue des Faubourgs : Intégré dans un bâtiment 

agricole plus récent, ce pignon se caractérise par son haut contrefort central. 



 Abreuvoir, route de Wy, à la sortie sud-ouest du village : Il se présente comme 

une grande mare pavée de la forme d'un fer à cheval, entouré par un mur et au 

sol légèrement incliné. Les animaux pouvaient successivement avancer en l'eau. 

En effet, l'aménagement sert également de pédiluve et « égayoir » aux chevaux 

et bœufs. Le remplissage en eau se faisait par l'eau pluviale, recueillie par un 

système de rigoles le long des voies du village. 

 Petit colombier, rue Octave-de-Boury : exemple de colombier d'une petite 

propriété bourgeoise. 

 Polissoir de Saint-Martin : bloc de grès portant des rainurages situé sur l'allée 

de Gadancourt. 

WY DIT JOLI VILLAGE 

Le nom de la localité est mentionné sous les formes Huis au XIIe siècle, puis Vy en 

1337 et Vuy. 

Comme le montrent les formes anciennes du nom : Huis, Vy, Wi, Wuic ou Vic, le 

nom Wy ou Vic vient du latin vicus, (bourg). Il s'agit donc d'un doublon : « Village-dit-

Joli-Village ». 

Son surnom serait dû à une exclamation du roi Henri IV, égaré lors d'une partie de 

chasse en 1590, qui aurait demandé « Mais quel est ce joli village ? ». 

Selon d'autres sources, le terme joli le serait dans le sens péjoratif. Wy était, au 

temps d'Henri IV, une bourgade de 1 200 habitants, aux rues ravinées avec de 

grosses pierres qui rendaient la traversée difficile à cheval et impossible en voiture. 

Le roi Henri IV traversant le village avec Gabrielle d'Estrées, au cours d'une chasse, 

en demanda le nom ; Wy lui répondit-on. Le roi se serait alors exclamé « Ah ! Le joli 

village ». 

Histoire 

La découverte de haches en silex taillé et en silex poli indique que le lieu était habité 

aux temps préhistoriques. 

Au VIe siècle, saint Romain naît à Wy et la religion chrétienne est alors adoptée par 

les habitants du pays. 



Au IXe siècle, les vikings envahissent le Vexin et pillent Wy, comme l'ensemble des 

villages. 

Pendant les guerres du Moyen-Age, « partout où une armée passait, les soldats 

avaient coutume de ravager le pays. Ils brûlaient ce qu'ils ne pouvaient pas 

consommer ou emporter. Aussi à leur approche, chacun s'enfuyait de sa demeure et 

se retirait, avec ce qu'il pouvait sauver, au fond des forêts ou dans des lieux 

déserts ». 

Durant la Guerre franco-allemande de 1870 et le siège de Paris qui suit, le village 

doit subvenir, à l'entretien des troupes prussiennes en poste à Magny-en-Vexin. 

Le 10 mars 1871, 176 Prussiens et leurs chevaux séjournent à Wy puis pillent le 

village. 

Lieux et monuments  

Wy-dit-Joli-Village compte plusieurs monuments historiques sur son territoire. 

 Église Notre-Dame-et-Saint-Romain, rue Saint-Romain (classée monument 

historique par arrêté du 5 octobre 1981) : Selon la tradition, elle aurait été fondée 

vers 625 par saint Romain, qui est peut-être natif des environs. Les parties les 

plus anciennes de l'église actuelle ne sont pas antérieures à la fin du XIe ou au 

début du XIIe siècle. Tenant compte de ses dimensions modestes, l'église de Wy 

surprend à la fois par sa complexité et la qualité de nombreux éléments de son 

architecture. 

 Ancienne croix de cimetière, devant l'église (classée monument historique par 

arrêté du 3 janvier 1946) : La croix du XVe siècle présente les figures 

du Christ d'un côté et de la Vierge de l'autre côté.  

 Ancien balnéaire gallo-romain avec hypocauste, dans le musée de l'Outil 

(classé monument historique en 1984. On distingue encore les trois salles, 

chaude, tiède et froide des thermes) : Ce vestige archéologique est visible lors de 

l'ouverture du musée (voir ci-dessous). 

On peut également signaler : 

 Le musée de l'Outil, rue de la Mairie, face à l'église : Créé en 1977 dans un 

ancien presbytère du XVIIIe siècle, il possède une forge médiévale installée dans 

des thermes romains, découverts au cours de travaux d'aménagement, et dont 



subsiste également l'hypocauste mentionné ci-dessus. 

Le musée présente une collection d’outils artisanaux, d’ustensiles anciens et 

d’objets d’art populaire du XVIe au début du XXe siècle. 

Fermé en 2003 à la suite du décès de son créateur, Claude Pigeard, il a été 

racheté par le département du Val-d'Oise et rattaché au musée archéologique 

départemental du Val-d'Oise à Guiry-en-Vexin. 

Il a rouvert le 11 juin 2011 après des travaux de restauration et accueille 

également des expositions temporaires d'art contemporain. 

Le jardin du musée de l'outil est un exemple de jardin de curé traditionnel 

avec verger, ruche et roseraie. Il a été labellisé Écojardin en 2016 et jardin 

remarquable en 2019 

 Ancienne gare CGB, rue Richard-Lenoir. Toutes les gares de la ligne ont un 

bâtiment-voyageurs en meulière à l'instar de celle de Wy-dit-Joli-Village - Guiry, 

desservant également la commune voisine de Guiry-en-Vexin ; dans les stations 

les moins importantes, l'étage manque. Acquis par la commune, le bâtiment a été 

réhabilité par Helen Matzeit, architecte de l’Atelier 27, et est devenue un 

logement locatif 

 Source Saint-Romain, avec lavoir, abreuvoir et statue de saint Romain, route 

de Guiry - RD 159 : Au bout d'une courte impasse depuis la route 

départementale, se trouve un ensemble de lavoir, abreuvoir et statue. Selon la 

légende, saint Romain aurait vécu non loin de la source qui alimente le lavoir, 

d'où son nom. Une procession annuelle se rendait à la source, avec une 

cérémonie au cours de laquelle une statuette est plongée dans l'eau, bénite 

ensuite par le curé. Aujourd'hui, la source se présente comme un lavoir, avec 

un toit en appentis pour protéger les lavandières des intempéries, côté talus 

(ouest). Sur le talus, se dresse la statue du saint, sculpté en 1858 par le curé 

de Genainville. Depuis cette date, la statue du XVe siècle qui l'avait précédé est 

mise à l'abri dans l'église de Guiry. À gauche du bassin, se trouve un édicule en 

meulière et brique (peut-être en rapport avec l'adduction d'eau potable) ; à droite, 

se trouve un abreuvoir-pédiluve pour les chevaux. Il se présente sous la forme 

d'une petite mare pavée, évoquant un gué ; de là, l'appellation vernaculaire de ce 

type d'aménagement. 



AVERNES 

La commune est drainée par un ruisseau affluent de l'Aubette de Meulan, qui 

serpente à travers le village. Selon l'IGN, ses sources sont dénommées Source du 

Puits-perdu, Source de la Peureuse et Source de la Douée. 

L'Aubette est un affluent de rive droite de la Seine. 

Au IXe siècle, les marécages d'Avernes en font un abri pour les habitants des villes 

voisines, assiégés par les Vikings. 

En 1563, Catherine de Médicis autorise l'édification de temples protestants à 

Avernes et Limay. Avernes est donc, jusqu'à la Révocation de l'Édit de Nantes, un 

important lieu de culte protestant. 

Le 10 février 1980, le village d'Avernes est inondé, ravagé et couvert de boue après 

la rupture de la digue d'un étang artificiel. 

Le 2 décembre 2000, après des pluies torrentielles, une crue de l'Aubette inonde le 

village. 

Lieux et monuments  

 Église Saint-Lucien, rue de l'Église (classée monument historique par arrêté du 

7 mai 1945) : 

L'histoire de la paroisse reste dans l'ombre. Sa fondation remonte au moins au 

milieu du XIIe siècle, époque de laquelle date le portail, qui n'est plus tout à 

fait roman, ni encore vraiment gothique. Le reste de l'église est pour l'essentiel de 

style gothique primitif. 

Le chœur et la croisée du transept ont été bâtis en premier lieu, vers la fin 

du XIIe siècle. Les croisillons ont suivi peu de temps après. La profondeur du 

sanctuaire, la voûte sexpartite de la première travée, et l'agencement particulier 

des supports sont remarquables, même si les colonnettes des ogives manquent 

aujourd'hui. Au-dessus, subsiste une inscription gravée à l'époque de 

la Révolution française quand l'église devient temple de la Raison : la devise 

républicaine Liberté, Égalité, Fraternité. 



 Ancienne croix de cimetière, devant l'église (classée monument historique par 

arrêté du 29 décembre 1942) : Elle est restée en place lors du déplacement du 

cimetière. Datée du XVe siècle, elle possède un socle et un fût monolithique très 

simples. La partie inférieure de la croix proprement dite ainsi que la statuette du 

Christ sont récentes. 

On peut également signaler : 

 Des sources De par sa topographie, le bourg d’Avernes possède de nombreuses 

sources. 

Les 3 principales sont : La Peureuse, La Douée, Du Puits Perdu. 

La Peureuse fut la première source d’eau potable captée en 1868 pour alimenter 

les bornes fontaines et les habitations du bourg d’Avernes. 

Au fil des années, le débit de La Peureuse ne répondait plus aux besoins 

croissants des habitants. 

La Douée fut alors choisie et captée pour son débit. Aujourd’hui, La Douée 

alimente en eau potable 12 communes du Vexin, dont la gestion est assurée par 

le SIEVA. 

 L’Aubette Avernes tire son nom du gaulois vern, qui signifie aulne, arbre qui 

pousse sur les terres humides. 

Ses sources reçoivent l’eau de ruissellement des pentes de la butte d’Arthies. Le 

village compte deux cours d’eau : l’Aubette de Meulan et le rû de Guiry. L’Aubette 

de Meulan prend naissance au niveau des deux principales sources : la Peureuse 

et la Douée. Le ru du Puits-Perdu vient s’y ajouter au niveau du lavoir rue du 

ruisseau. 

 Le rû de Guiry prend sa source à la fontaine Saint-Romain à Wy-dit-Joli-Village : 

il traverse Guiry puis Gadancourt, et passe ensuite par Avernes au niveau du 

pont sur la D43. Il continue sa course pour rejoindre l’Aubette de Meulan à 

Théméricourt. 

 Le couvent L’existence d’un couvent à Avernes est lié à celle bien plus ancienne 

d’un temple Huguenot. 

En effet, la tradition populaire veut que Calvin, fondateur de l’église réformée soit 

venu se réfugier durant l’année 1534 chez son ami le seigneur d’Hazeville, après 



le scandale provoqué par le discours prononcé à la Sorbonne par son recteur 

Nicolas Cop (1533). 

Il y aurait commencé à rédiger son livre intitulé “l’Institution chrétienne“. 

Le pavillon de Calvin situé près du château, fut détruit par une bombe américaine 

durant la dernière guerre. 

Ce fut là et dans les environs que Calvin commença ses prêches d’une autorité 

considérable, à tel point qu’il réussit à convertir plusieurs seigneurs du Vexin, qui 

entraînèrent leurs paysans dans de nouvelles pratiques religieuses. 

Mais il s’agit d’après certains historiens d’une légende qui ressemble à s’y 

méprendre à un “mythe fondateur ” qui convient aussi bien aux protestants 

qu’aux catholiques. Catherine de Médicis interdit le rassemblement des 

huguenots à Meulan. 

C’est alors à Avernes qu’ils décidèrent d’établir leur temple. On attribue à Avernes 

le privilège d’être le plus ancien temple français (1563). Ce temple exista jusqu’en 

1685, date où le roi Louis XIV, révoquant l’édit de Nantes, en ordonna la 

destruction. 

C’est un an plus tard, le 22 août 1686 que ce même roi fit don de l’emplacement 

et des démolitions de ce temple pour y bâtir un couvent avec une “ecolle” afin d’y 

instruire les enfants du village. 

Depuis cette date et jusqu’à nos jours, des sœurs vécurent sans interruption à 

Avernes, de 1686 à 1986 des sœurs de l’ordre de saint Vincent de Paul, et 

depuis des sœurs de la congrégation des Ancelles du Sacré Cœur. 

 La salle d’audience est installée dans le bâtiment se trouvant à gauche de la 

porte d’entrée de « la grande ferme » où l’on peut remarquer les pierres de taille 

de la porte d’entrée, aujourd’hui murée. Elle nous laissera le nom actuel de la rue. 

La potence est réinstallée sur le sommet dominant le village (endroit aujourd’hui 

utilisé comme terrain de ball trap), l’emplacement choisi est celui des ruines d’une 

villa romaine du IVe siècle, où seront tirées les pierres formant la base du gibet. 

 Le portail du château, rue Valette : Pastiche d'un châtelet médiéval, il ne date 

que de la fin du XIXe siècle et est de style néo-Renaissance. La porte cochère 

plein cintre est flanquée de deux éléments suggérant de grosses tours rondes, 

qui en effet ne sont que des quarts de cylindre. 



 L'orangerie du château, rue de l'Église : Bâtiment utilitaire d'une architecture 

simple, comportant un grenier à l'étage. 

 Le lavoir ouvert, carrefour du Prieuré (place engazonnée au sud de l'église) : 

réduit à sa plus simple expression, ce bassin est alimenté par un ruisseau 

s'écoulant vers l'Aubette. 

 Les deux pavillons encadrant le parvis de la mairie 

 Le lavoir couvert sur l'Aubette de Meulan, rue du Ruisseau : plate-forme sur le 

ruisseau, couvert par un toit en appentis. 

 La croix du Plant, au nord du village, au croisement des chemins ruraux no 5 et 

9 

 Le château 

L’Orphelinat National des Chemins de fer Français  

C’est dans notre village, en 1904 qu’a été créé, à l’initiative du Syndicat National 

des Cheminots, le premier orphelinat. Les fonds du syndicat étant insuffisant, 

c’est après l’organisation d’une loterie nationale que fut acheté, en 1911, le 

château d’Avernes. Les premiers enfants y furent accueillis dès le 25 mai 1911. 

Avernes est donc, pour ce syndicat, le lieu emblématique de la création de cette 

œuvre sociale. 

Pendant la guerre, l’orphelinat accueille des enfants victimes du conflit, aux côtés 

des pupilles. Puis, l’orphelinat s’ouvre au syndicat national des P.T.T. 

Un deuxième établissement s’est ensuite ouvert au Vésinet. Ces deux 

établissements ont aussi accueilli des orphelins victimes de la guerre civile 

espagnole, puis des orphelins vietnamiens lors de la guerre d’Indochine. 

Un troisième établissement fut également ouvert au Pecq, en 1948, et un 

quatrième en Algérie. Ce dernier établissement sera cédé par l’ONCF aux 

cheminots algériens lors de l’indépendance. 

En 1952, la S.N.C.F. supprime sa subvention au motif que l’association n’était 

pas ouverte à l’ensemble des cheminots, mais seulement aux syndiqués. C’est 

en 1960 que l’ONCF s’ouvre à l’ensemble des cheminots, et qu’elle reçoit à 

nouveau la subvention de la SNCF. Dans les années 70, de moins en moins 

d’orphelins de cheminots y étant accueillis, l’organisme s’ouvre aux enfants de la 

DDASS, ce qui modifia sa politique. Finalement, l’établissement d’Avernes sera 

fermé en 1985. 



Tous les anciens d’Avernes se souviennent sûrement des défilés et des fêtes 

organisées dans notre village à cette époque.   

Personnalités liées à la commune  

 Joseph Kessel (1898-1979), aventurier, journaliste, reporter, aviateur, résistant et 

romancier français, membre de l'Académie française, c’est éteint au 3 rue du 

Ruisseau à Avernes le 23 juillet 1979. Il a achevé la rédaction de son roman Les 

Cavaliers le 16 octobre 1966 au lieu-dit Le Four à Chaux. En mai 1943, Joseph 

Kessel et son neveu Maurice Druon composent les paroles du « Chant des 

Partisans », qui deviendra le chant de ralliement de la Résistance. Plus tard, 

Kessel publiera « L’Armée des Ombres », en hommage à ces combattants. À la 

Libération, il reprend son activité de grand-reporter. Ses voyages l’emmèneront 

jusqu’en Afrique, en Birmanie et en Afghanistan. Autant de voyages qui lui 

inspireront ses chefs-d’œuvre romanesques : le Lion, Les Amants du Tage, La 

Vallée des Rubis, Les Cavaliers… 

 Claude Zidi (1934-), réalisateur et scénariste français, a vécu à Avernes de 1976 

à 1996. 

 Gérard Rinaldi et Gérard Filippelli, acteurs membres des Charlots, ont habité le 

village 

 


